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Jean ROQli

RADPORT ANJ~JEL D'ACTIVITE 1969

SECT,ION D' ECONONJê-DEMOGRAPHI,E

L'année 1969 a vu la fin de mon ènqu~te à Kaossara.

Mon travail s'est déroulé selen le calendrier suivant:
1) Janvier et Février : fin du travail de terrain

commencé à Kaossara au début de la saison agricole

1968, soit fin Juin 1968.
2) A partir de Mars 1969 jusqu1à mon départ en va
cances, le 6 Aoüt 1969 : travaux de dépouillement
des documents collectés sur le terrain et préparation

d'un rapport sur l'organisation du travail agricole
à Kaossara (l).Ce rapport est l'un des éléments d'un
dossier commun, consacré au thème du travail en mi
lieu mouride : Philippe COUTY et J;e2~ COPANS ont
traité le m~me sujet à partir de la documentation
recueillie dans les villages de Darou-Rahmane II et
Missirah, situés dans la m~me région agricole du

Baol.
Nos différents textes sont l'aboutissement d'un tra

vail d'équipe, réalisé dès le début de 1lenqu~te : les techni
ques de collecte des matériaux ainsi que les procédures utili~

sées pour le dépouillement et la présentation sont identiques.
Chaque rapport fait donc partie d'un ensemble homogène, qui
autorise des comparaisons rationnelles et a donné lieu à une
élaboration théorique commune.

_ - _---------------------_.-...---....-...---
(1) "Emploi du temps et organisation du travail agricole dans
un village wolof mouride : Kaossara (Baol-Sénégal)", ORSTOM,
Dakar, Juillet 1969.
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Les résultats de cette synthèse ont confirmé les
hypothèses que n.us avions élaborées peu à peu en cours d'en
qu~te (cf. 2ème partie consacrée à la problématique de la re
cherche et à l'exposé des principaux résultats).

PROBL~iATIQUE DE LA RECHERCHE
EXPOSE DES PRINCIPAUX RESULTATS DE L'ENQUETE

L'une des idées maitresses de la recherche pluridis
ciplinaire entreprise en zone arachidière était celle-ci: la
surface agr:.cole utile est consacrée à un système agricole
simple, qui s1 exprime par la succession alternée de de~lX cul
tures, le mil qui constitue la base de 11alimentation indigène
et l'arachide, culture commerciale .. Cette dernière spéculation
assure à elle s~ule l'essentiel du revenu monétaire de la po

pulatio~ sénégalaise.. Or, il se trouve que la majorité des
producteurs d'arachide appariannent à l'ethnie dominante séné
galaise, les vfolofs et que ~.es Wolwfs sont de c\Jnfessi\in musul
mane, Tidjanes ou Mourides. Dernier fait, fondamental: la pro
gression du "fr.nt de 11 arachide", c'est-à-dire, l'occupation
systématique des terres neuves disp.nibles dans l'Est et le
Sud-Est du pays, a été (et continue à être) réalisée par les
adeptes de la c.nfrérie musulmane dite des "Mourides ll solide
ment encadrés par leurs leaders, les mara~outs de la famille
des MIBacké et leurs lieutenants ..

L1enquête commence aL~i par l'observation d1un tryp
tique qui parait fondamental: lien entre llexpansion de l'ara
chide - llethnie wolof - le mouridisme • De plus, l'emprise
mouride sur l'économie agraire sénégalaise s'accompagne non
seulement d'un vigoureux prosélytisme qui vaut à la confrérie
un renforcement cormtant des effectifs mais encore dtune puis
sance politique considéralbe.
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Il s'agit alors d'analyser comment les Mourides ont
pu devenir les principaux acteurs de l'occupation du territoire
sénégalais e~ quel fut le style de leur progression~ Or, dès le
début de notre enquête, il nO~ill appar~~ ~ue les migrations mou

rides présentaient des traits originaux, qui s'expriment encore
auj_urd'hui dans des institutions spécifiques. Le style de la
conquête mouride est remarquable par sa simplicité et sa géné

ralité : les migrations s~organisent toutes autour d'un mara
bout qui regroupe des fidèles fanatiques et les entra1ne dans
une région d'occupation, à défricher systématiquement~ La struc
ture initiale de la communauté pionnière est le dahr,~, qu'on
peut ainsi caractéris er : le ~re . est une communaut é agricole
composée exclusivement d'hommes actifs célibataires; les par
ticipants, ~ak-der, travaillent la terre en commun et offrent
l'intégralité du produit agricole à leur m~rabbut. Il est clair
que de telles communautés pouvaient difficilement se maintenir
telles quelles : les dahtiévoluent donc vers des communautés
plus naturelles et se transforment en villages dès que les pre
miers disciples, une fois mariés, ont à assurer la subsistance
d'une famille. Il reste cependant que, dès sa génèse, la con
quête mouride des Terres Neuves avait vu s'instituer des ra~

ports de production nouveaux, dont la trace subsiste aujourd'
hui : les disciples mourides continuent en effet à servir des
prestatiftns de travail à leurs maraboQts sans contrepartie

mr-nétaire.
Les termes de l'analyse de l'impaot du mouridisme

dans l'économie sénégalaise permettent donc d'orienter l'en
quête dans deux directions principales :

1) D'une part, il y a l'aspect pionnier de conquête
du territoire. On peut le caractériser selon les
termes empl~yés par OOUTY :"défrichements accrois
sement de la production arachidière, m,'lis ces résul
tats sont à ranger dans la catégorie des phénomènes
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de croissance". (1)
2) Le second aspect est plus intéressant : le Mouri

disme est le promoteur de rapports de production d1un

type nouveau? avec tcutes les institutions fondées

sur les prestations de travail sans contrepartie mo

nétairea Ainsi llagricuJ_ture mouride, qui repose es

sentiellement sur une spéculation commerciale, l'a

rachide, échappe en partie aux rapports de production

mar.chnnds·' : :}..es facteurs de production ne sont pas

nécessairement rémunérés" Cette particl.ùarité consti

tue bien entendu l'aspect novateur du mouI'idisme, ex

primant l'aptitude éventuelle du mouvement à modifier

le régime économique en vigeur au SE1ŒGAL, donc les

potentialités qu~il a de s~ériger en nouvelle société;,

A ce niveau dlinformation~ la problématique de la re-

cherche cO:"lsistait à analyser li économie du travail dans la so

ciété paysanne mouride particulièrement à chercher à caracté

riser les institutions mourides fondées sur la gratuité du tra

vail ; expriment-elles ou non 11 existence d1UJ.""l D'.ode de produc

tion particulier ?
Dans cette démarche~ il y avait, semble-t-il, deux

difficultés majeures ~

Première difficulté ~ tenant aux sources d'informa-
--------------~----

tions disponibles : la plupart des ouvrages relatifs au Mouri-

disme portent des jugements de valeur à priori et privilégient

certains faits 1 sans doute exacts, mais dont l'importance est
exagérée: on porte par exemple un excès d~attention aux traits

les plus caractéristiques de Itorganisation mouride et lIon

oublie les nombreux caractères qu'elle a en commun avec le
reste de la paysannerie sénégalaise o
_________________....- ... .__.••'.. r ._

(1) cf. COUTY "Comr.lent connaître les r-lourides ? ", Bulletin de
Liaison des Sciences Humaines, ORSTOM, nOlO, p~96o
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Il faut donc se néfier des sources eXistantes, sou
vent erronnées, ce qui ne net pas en ca~ge llintelligence des
auteurs, ~~is leur statut. L'ouvrage de MARTY, par exem,le, le

plus souvent cité, est le résultat d'une enquête administra
tive, décidée par le colonisateur pour tenter de combattre un

uouvenent qui lui paraissait Cà tort ou à rQison) anioé d'une
volonté de lutte contre llordre établis Le livre de ~UŒTY

correspond denc à un travail de lutte politique et devrait

~tre utilisé avec plus de discerneuent~ Il existe aussi une

série de trav~ux plus récents, émanant sans doute de chercheuœ
talentueux, nais qui pèchent souvent par le point de vue apo
logétique qu1ils adoptent: c'est le cas des travaux réalisés
p~ les africains de confession musulmane, qui veulent souvent
reconna1tre une doctrine économique du Mçuridisme dans des
manifestations qui relèvent de l'opportunisme ou du hasardo
Ainsi, qu1ils soient prévenus en sa faveur ou qu'ils lui
soient hostiles, nombre d'auteurs exagèrent les caractères
pQrticuliers du MouridisDe qui est le plus souvent présenté
coooe un Donde à part dans la société sénéga1aise o

~~f~e~ S!!f.!E:ulté : Elle tient à la tendance na
turelle des écon~mistes à chercher partout des "raisons ra
ti(..nnel1es" sel~n le sens des concepts de leur discipline o
Je dois dire que j'ai Doi-m~me tenté d'interpréter le travail
gratuit ca~e une manifestation d'exploitation objective.
Ce point de vue est souvent partagé par Itopinion commune:
les narabouts Dourides, bénéficiaires du système, sont pré
sentés tantet comme une "féodnlité " , tant8t comme une "théo
crntie". Dans les deux cas, on postule plus ou moins expli
citement que le système repose sur des moyens pratiques de
contrainte.

Cette difficulté peut être suruotltée à la seule
condition que Itéconomiste veuille admettre qu'il peut exis
ter d1nutres fins que celle du "profit personne1 11 , postulat
najeur de sa discipline. Philippe COUTY insiste à juste iitre

sur
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"la nentalité quiétiste et nagique" (1) qui fonde la fortune

du Mouridisoe. Dans cette déuarche, il justifie avec raison

la recherche des ootivations de tous ordres, c'est-à-dire la
nécessité de nettre l'accent m.u' des faits extérieurs à 1 t é

conomie, foroellement tout au DOL~so Tous les chercheurs de

l'équipe ont d'Ü franchir ce pas, faute de pouvoir expliquer

quoi que ce soit aux aspects économiques du M~uridioe.

Le mouvement, et j'anticipe sur les conclusions de

l'enquête, nous est apparu rapidement comme une vraie concep
tion du Donde, au pleL~ sens alleIJ.c'1nd du terme "\\Teltanschaung lf •

C'est dire que les fins morales et nétaphysiques du Mouridisme

sont des Dotivations aussi réelles que la pratique économique

qui les acconpagne.

Peu à peu donc, la probléDatique comnune qui fut

adoptée par notre équipe, fut de travailler dans deux direc

tions cODplénentaires, qui peroettraient en quelque sorte de

désenclaver le sujet et lui donner sa dimension maxitlale :

1) Recherche des motivations, sans à priori : il

s'agissait, à partir d'interviews détaillées, de
chercher à conna1tre pourquoi les MO~ITides avaient

su développer, et surtout maintenir dans toutes les

circonstances, des struct~œes agricoles indépen
dantes, notamment, le prll1cipe de prestations de
travail non rémunérées. Il y avait deux éléments

aberrants: d'une part, l'existence d'une main
d'oeuvre sans valeur au sen~ économique du terme,
d'autre part l'existence d'un groupe de bénéfi
ciaires d'un produit obtenu sans aucun frais. Ce
dernier céll'2.ctère faisait ainsi des J:larab(luts une
catégorie impossible à faire entrer dans une typo
logie économique : Ceux-ci ont certes la possibilité

-----------------------------------------------------
(1) cf. COUTY, "CoillLlent c()~a1tre les ~lourides ? ", Bulletin
de Liaison des Sciences Humaines, ORSTOM, nOlO, p. 92.
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de faire vc~oir les revenus qutils ont acquis, mais

cOUQent les classer, sans abuser de langage, comme

"exploitants agricoles", comme on le fait générale
ment? D'aucuns pensent résoudre la difficulté en
les qualifiants simplement de Ipr0fiteurs" ce qui

n'est p2S nécessairement faux, mais l'expression

n'a aUCillL contenu pratique, cJest-à-dire aucune

valeur scientifique.
Il nous apparaissait peu à peu au oontraire que les

relations économiques talibé-(l)-marabout contenaieŒ

plusieurs termes qu'il fallait traiter simultanément
et ••• qu'aucune discipline n'était uapable de l'a_

nalyser avec ses seuls moyens traditionnels. Beau
coup, en effet ne considèrent que la seule diver
gence dtïntérêts pratiques et lion oppose alors le

narabout COlJllile proprié~aire foncier qui ne paie pas

ses moyens de production aux talibé conçus oomme de

petits paysans exploités qui donnent sans recevoir.

L'upposition n'est pas absurde: il est clair même
que les Mourides deviennent conscients de cette op

position d'intérêts pratiques mais celle-ci ne rend
pas compte de la situatione En effet, les Mourides,

quel que soit leur statut, marabout - bénéficiaire

du "surplus" gratuit ou talibe - prestataire de
travail gratuit, perçoivent d'abord la solidarité

qui les unit ; le talibe se reconnait des obliga
ti~ns envers son marabout, parce que celui-ci dis
pose de la barke (2) qui donne le salut ; la réci
procité existe, mais elle correspond à un échange

------ ..- -----..------_._---------------------------_.-
(1) discipline

(2) la définition du terne est donné par COUTY, cf. ouvrage
cité, Bulletin de laiso1'1 des Sciences Humaines, nOlO o
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qui n'a pas de mesure pratique: trivialement on

peut dire que l'un offre son travail contre sa ré

dempt ion.
On conçoit donc clairenent que les institutions

nourides relèvent sans doute de l'analyse économi
que, puisquJ~les expriment des intér~ts pratiques

divergents (3). Par contre, l'analyse économique
ne peut pas établir oe qui fonde la pérennité des

institutions tlourides c'est-à-dire que :talib,e comme

narabouts ont le sentiment comnun qu'il n'y a pas
d1échange inégal, puisque chaoun donne et reçoit,

mais qu'au oontraire le salut n'est accessible que
de cette wanière.

2)Analyse de l'économie nouride dans toutes ses di
mensions : il nous paraissait évident que les vil

lages nourides ne peuvent pas ~tre composés que de

gens travaillant pour les marabouts c Un paysan, mou

ride ou non, dès le mouent qu'il a une famille doit
songer à la subsistance : uPrimUI:l vivere 11 0 Il nous

pa:~aissait donc invraisemblable que la majeure par
tie du produit agricole puisse ~tre affectée aux

seuls marabouts, qui ne comptent que quelques cen

taines d'L~dividus. Les enqu~tes de COUTY et COPANS,
engagées avant la mienne, aboutirent vite à l'hyp~_

thèse que non seulement le système des prestations

au narabout n'était pas le seul comportement écono
nique du Mouridisne, COŒ~e certaL~s s'obstinent
contre l'évidence à l'affirmer, nais qu'il était
sans doute relativement mineur : le secteur domjnant

de lrécon~nomie agraire, chez les Mourides comme

-------------------------------------------------------------~
(3) cf. COUTY, ouvrage cité, p. 93 2 Bulletin de Liaison des
Sciences Huonines, nOlO.



ailleurs, semblait être au contraire l'explOitation
faoiliale 2 présentant les mêmes traits fondamentaux
que dans le reste du bassin aro.chidier.
Cete hypothèse devait m'amener à entreprendre ma pr~

nière étude de terro.in, en fais2illt provisoirement

abstraction des institutions spécifiques du mouri
disme (1). Je dois dire qu'à aucun moment, je n'ai
observé la moindre trace dl~~luenoe nouride dans lœ

structures de l'explOitation faniliE"leo En outre f

peu de te:ops auparavant Philippe OOUTY (2) avait
étudié lfentraide agricole collective : il s'agit
des santaane, institutions dtentraide agricole réci
proque entre paysans o Les résultats permettaient de

reconna1tre un autre domaine dtactivité où les rap
ports de production échappent à l'influenoe des
narabouts ; de pllill, des études similaires menées
en milieu sérère par J~Mo GASTELLU permettaient
de comparer l'institution du santaan~, wolof à celle
du sine sérère et d'y retrouver les mêmes caractères$-
Or, l'ethnie sérène, quoiqu'influencde par le Mou-
ridisme, reste en majorité de religion dite
"anioiste tl oullfétichiste" 0

Il apparaissait de plus en plus clairement que
l'hypothèse dlun dynamisme économique propre au

Mouridisme devait être formulée en termes plus res
trictifs. Nous avions acquis le sentiment que la
paysannerie mouride n'était sans doute qufun cas
particulier de la société egricole sénégalaise et
que les opinions habituelles exagéraient manifes
tement le particularisme du Douvement~

----------..-----------.--_....- ------------
(1) cf. n03 de Da bibliographie
(2) cf. Philippe COUTY avec la collaboration de Jean COPANS :
Travaux collectifs agricoles en oilieu wolof nouride, ORSTOM
Dakar, Juin 1968.
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Il restait à préciser les informations premières des

enqu~tes engagéesG C'est ainsi que les chercheurs

travaillant en milieu MO~Tide furent ruoenés à trai
ter de la manière la plus complète possible la ques

tion du ~ravail en milieu mourideo Nous avions l'oc
casion de répondre aux questions fondamentales : me

surer la part relative du travail gratuit dans l'en
senble de 11 activité paysnnne et é:Ulalyser les liai

sons entre les deux grands secteurs précédemment re
pérés, le travail de l'explOitation familiale dlune

part, le travail pour le IJ.ara1;out d'autre par:b;i; Cette

étude commune de l'organisation du travail, ~rinci

palenent du travail agricole p nous amenait aux con

clusions suivantes

C ~.p. ti l 'l' t" l- O~~IJ.a on que e pre evewen opere par es ma-
rab~uts représente une faible part du travail paysan:

à peine la %d'après les résultats communs à COUTY,

COPANS et Doi-mêne~

- .'malyse du succès du système des 'prestations au
m2rabout : d'après nos résultats communs il ressor

tait que ce succès tenait déjà à la part relative

Dent faible du travail demandé à chaque talib~, mais

aussi au fait que clli~que t~~Q~ apprécie librement
sa propre contribution ~ ainsi, certains individus

d~nnent sans doute beaucoup aux Darabouts, mais
d'autres ne donnent presque rien,; Nios résultats chif
frés étaient confirmés par les interviews approfon
dies auxquelles nous procédions en même temps :chaque
paysan intérrogé affirmait claireoent sa liberte

d'appréciation des prestations 1 toutes nos questi~ns

cwncernant la possibilité d'ure contrainte provo
quaient la surprise. Il nous semble clair aujourd'
hui que les dons au marabout dépendent soit de la
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bonne volonté des disciples, soit des circonstances:

ainsi les dernières saisons agricoles, marquées par
deux graves sécheresses, ont affecté les revenus des

narabouts ; certains petits narabouts ont dll "battre

la campagne" pour quémander de l'argent ou des vi

vres auprès de leurs disciples, souvent sans résul

tat ; d'autre part, de nonbreux talibe interrogés
dans la région de Baol nlont ~ffirDé n'avoir rien

donné. Une telle situation nJa bien entendu rien à
voir avec ln féodalité, dont on parle souvent à
prepos du Mouridisme : encore une fois, l'une des

conclusions majeures de notre enqu~te est que les
instituti8ns économiques du Mouridiaœne reposent
pas sur la oontrainte, et quril n'existe aucune ap

parence de dépendance économique rixée dans des
statuts oivils ohez les M~urides.

La conclusiJn générale à laquelle jlaboutis au

terne de cette première phase dfenqu~te en mili.eu mO"Jride est,
je le crois partagée par Des collègues. Il nous appnra1t qufil

existe sans doute des comportements économiques particuliers

chez les M~urides, nais ils se surajou~ent aux comportements

de nécessité, tels qu'on les retrouve partout au SENEGAL. Ceci
veut dire que ce sont ces comportements de nécessité, liés
principnleDent aux vicissituc1es de 11 agric1;~fl.ture march-.'1.llde,

qui sont déterninantset qui engagent l!avenir des Mourides.
J'explique pour ma part le n~intien des pr~vilèges économiques
des oarnbouts par la vigu,tiUr idéologique du mouvement, mais je
ne l'explique que par cette raison" Ainsi, il De para1t main
tenant évident que les privilèges des marabouts ne tiennent
que parce que leurs disciples ne comparent pas encore les
différentes forDes de trnvnil qurils effectuent: dlun cOté,
ils connaissent le prix du labeur quotidien dans le
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travail de l'exploitation familiale, ils co~~aissent la valeur

IJarchande du travail, dont les prix comuencent à se fixer dans

des contrats de louage de service de plus en plus précis ; par

contre, les t~ibe mourides se sentent moralement tenus de

travailler pour leur narabout~ à la suite d'un engagement li

brenent consenti (appelé dyebJl~) car la contre-partie est le

salut : le u".rabout possède la barke et pour un I:1ouride il

n'y a pas de rédemption sans mnrabout.
Toutefois les Mourides commencent à faire des com

paraisons et Philippe COUTY observe que celles-ci se font au

détriDent des nnrabouts : les chaops du marabout sont moins

bien travaillés, les paysans préfèrent parfois envoyer des

enfcnts et laisser les adultes cultiver les parcelles fami

liales. Philippe COUTY (1) pnrle de "1 tamorce d tune sémùari

sation qui poussée à son terne, ferait du marabout, un simplo

chef de village, un s~ple propriétaire foncier, un simple

président de coopérative et le rendrait désireux de sauvegar- -,

der ses privilèges par le biais dtune légitiIJation utilitaire".

On voit dOllC quelles sent la logique et les l.i.nites

du systèoe fJ.ouride. 1v10n opir.Lion est donc que le mouvement

mouride, pris dans s~n ensemble, ne parait pas apte à modifier

les structures fondnDentales de l'économie agricole sénéga

laise d~~s la région qu'il cOiltr81e o Il reste, bien entendu,

que les marabouts bénéficient d··1un "surtravail" gratuit,
Cl est-à-dire d tun surplus important D Il est donc possible

d'envisager le seul gryupe des marabouts co~e une catégorie

d'agents particulièrement bien plL~cés pour participer à la
fornati.~ du capital local. Il nous a cependant semblé que
les narabouts nfont pas le comportement d1entrepreneurs actifs
qu'on leur pr~te parfois. Bien sfu., ils disposent d'un"surplus ll

considérable, les principaux leaders de la confrérie reçoivent

--------------------~----------------------------------------
(1) cf. COUTY, ouvrage cité, Bull 0 Liais 011 Sc. Humaines, n O10



beaucoup et n'engagent prntiquenent aucun frais de production~

Toutefois, il seoble que ln plupart des warabouts consorroent

leurs revenus plus qu'ils ni investissent y si l'on en juge par

le train de vie sooptuaire qu'ils mènen~:jla clientèle qu'ils
entretiennent et les Doyens financiers qu'ils doivent engager

pour Dfli.ntenir leur influence 0 Il ne senble donc que les mn

raboDxs sont plus préoccupés par le contr81e des homoes que

par la gestion écononiquec On cite souvent l'exemple de tel ou

tel narabout qui investit dans telle ou telle activité de

transpvrt ou dans des imoeubles de rapport ; une enqu~te ap

profondie serait certainenent difficile, nais je pense que la

najorité des chefs nourides n~ont pas ce comportenent c'est

à-dire qu'ils conso~lent et n'investissent pas~.D'autre part,
et surtout, il faut rappeler que leur fortune ne doit souvent

rien à la cOillpétence, mais bien à leur statut de chefs nusul
Dans. Ils sont donc tenus dtobserver un com,ortement peu

conpatible avec celui d'hommes d'affairesè S'ils n!étaient

que celà, peut-être les talib~ ne les reconnaitraient-ils plus
seulement comn~ des corréligionn~ires, mais aussi ooume des
adversaires éconooiqueso Après tout, les privilèges exorbitn.:rrtB

des carabouts reposeut avant tout sur la contribution volon

taire de leurs a1hérentso Je doute, pour ma part, que cette
circonstance leur pernette d'agir sans contrainteè Là encore,
on reconnaîtra l'ambivalence du Mouridisme, nouvenent reli
gieux qui n'induit pas des comportements économiques uni

voques.

SUGGESTIONS POUR L'ORIENTATION FUTURE DE LA... ~.., ; ..
RECHERCHE.... "

Il De para1t maintennnt opport~ d'aborder le plus

t8t possible la deuxièDe phase de l'enquête pluridiscipli
naire consacrée aux dynaoisnes économiques différentiels au

SENEGAL.
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Monsieur NICOLA! a suggéré l'étude ne groupements
plus restreints, c'est-à-dire: catégories socio-profession
nelles ou individualités, tous ceux qui paraissent capablœ de
promouvoir de nouvelles activités ou de reprendre à leur
compte le rele d'agents de progrès, détenu auparavant par les
occidentaux ou les Libanais par exetlple. Cette recherche con
cernerait donc les minorités actives : il serait possible de
CODDencer l'nr.tD.lyse de ce qu'on peut appeler ulléconomie de
tr8l1Sition" qui nlest plus l'économie dite de subsistance et
nlest pas encore l'éconouie développée.

Pour ma part, je propose que le choix du nouveau
terrain d'enquête se fixe sur la petite ville de MtBacké,
située dans la ll~De région mouride. Ce ohoix réserverait la
possibilité ~e poursuivre les observations déjà engagées en
milieu rural, nais aussi, de repérer des co~portellents plus
différenc ié s, puis Clu 1 (.n retrouve à MI Backé noubre d' activi'9: .
tœtertiaires intéressantes. La taille relativement limitée
de M'Backé ainsi que les bonnes relations Clue nous Y entre
tenons, sont des conditions très favorables qui justifieraient
l'étude de M'Bncké et son "Hinterland".




